Agir ou réagir face au changement 
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	Darwin nous a enseigné au travers du concept d’adaptabilité que ce ne sont pas les espèces les plus fortes qui survivent aux modifications de l’environnement mais bien celles qui disposent des plus grandes capacités d’adaptation.


  

Il est certain que nous pouvons tous travailler nos capacités d’adaptation individuellement et collectivement. Il s’agit-là d’une démarche préventive qui s’inscrit cependant dans une optique réactive et fataliste par rapport au changement. 

En essayant de mieux comprendre les facteurs qui mènent au changement, les organisations adoptent une attitude active qui conduit à mieux les anticiper et mieux les maîtriser de sorte que gestion du changement ne rime plus nécessairement avec gestion de crise. Cette démarche structurée passe par une bonne intelligence de leur passé et du temps présent, par une mobilisation de leurs relais internes et externes et par une véritable gestion de l’information au sein de l’organisation.

 

 

L’anticipation
 

Pour anticiper, il faut comprendre d’où on vient et où on est. Car il est souvent édifiant de prendre un peu de recul pour bien comprendre le parcours déjà accompli, les succès obtenus et les échecs rencontrés, comment les difficultés du passé ont été surmontées. Tous ces éléments sont très importants pour cerner le genre d’organisation à laquelle on appartient. Le passé est facteur d’enseignement pour comprendre la culture du changement et pour prendre la mesure de la durée des mutations.

Ensuite, il faut une bonne évaluation de la situation présente car, en fin de compte, personne ne détenant les clés de l’avenir, c’est sur la base du passé et du présent que nous pouvons appréhender l’avenir. Nombreuses sont les organisations qui n’ont déjà pas une vision claire de leur histoire et, encore plus nombreuses, celles qui n’ont pas une image claire du présent. Les causes sont multiples: absence de tableaux de bord, vision tronquée, myopies managériales, attachement trop grand à des croyances, passéisme, résignation, …
 
 
Recueillir et utiliser l’information
 
Pour faire remonter l’information, il faut organiser un système de relais aussi bien en interne qu’en externe. Il s’agit-là de véritables vigies qui ont pour mission de détecter les signaux, même faibles, avant-coureurs d’évolution de l’environnement. Ces signaux peuvent être technologiques, culturels, comportementaux, concurrentiels,…Aujourd’hui, la complexité de l’environnement socio-économique est telle qu’il est vain de penser que cette fonction de veille ne doit pas être bien organisée. Le temps est fini où des directeurs de la stratégie dans leur tour d’ivoire étaient les seuls dépositaires de l’oracle.

Pour utiliser ces informations, une fois recueillies, elles doivent pouvoir être analysées par les personnes qui vont en percevoir la portée et les impacts. Car, en effet, la même information ne sera pas évaluée de la même manière par un technicien de laboratoire et un employé du front line.

 

 

Détecter aujourd’hui les changements de demain
 
La gestion du changement est toujours plus difficile quand les changements sont brusques et profonds. Le temps manque toujours et à la crise s’ajoute l’urgence. Le plus souvent les signes d’évolution à anticiper sont déjà perceptibles aujourd’hui, le problème est qu’ils sont ignorés.

En préparant l’organisation et en la faisant «travailler de manière structurée» à anticiper le changement, l’organisation renforce sa capacité cognitive et son intelligence collective. Ceci ne rendra pas certaines crises inéluctables car, par définition, l’incertitude et l’imprévisibilité du futur demeureront, mais permettra de réduire le nombre et l’intensité des changements.

 

 

 

François Burhin  
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